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1
J’inspirai profondément, puis je grimaçai de douleur. J’essayais d’apprécier le fait de me prélasser au soleil de Miami, mais j’avais encore un peu mal. Cela faisait plus d’un mois que mon père m’avait méchamment tabassée. J’étais assez en forme pour travailler désormais, mais de temps en temps j’en recevais encore des rappels douloureux quand je respirais mal ou que je faisais un mauvais mouvement.
Mon téléphone sonna, m’indiquant l’arrivée d’un nouveau message, et je grimaçai à nouveau. Il fallait que je pense à le laisser éteint. Cela m’aiderait à retarder l’inévitable. Je tendis la main vers le sol en béton sous ma chaise longue et j’attrapai mon téléphone. J’appuyai sur le bouton « off » jusqu’à ce qu’il s’éteigne.
Quelques secondes plus tard, j’entendis la chanson des Kings of Leon qui servait de sonnerie à Stephan. Il soupira profondément dans la chaise longue à côté de moi, puis il se leva et se dirigea vers le bar de l’hôtel le plus proche de la piscine. Si au début je n’avais pas été certaine que le texto vienne de James, je l’étais à présent. C’était devenu son habitude dernièrement. Il appelait Stephan après avoir échoué à me joindre. Et pour une raison que je ne comprenais pas, Stephan se sentait obligé de lui répondre. Ce qui avait causé une nouvelle tension inhabituelle entre nous.
Un instant plus tard, une silhouette différente se profila devant moi. Son ombre tombait sur moi en traînant près de la chaise que Stephan venait de quitter.
– Je peux venir à côté de toi, B ? demanda Damien avec son fort accent australien.
Je n’ouvris pas les yeux derrière mes lunettes de soleil, mais je reconnus sa voix sans mal.
Je poussai un grognement qui signifiait que cela m’était égal, et il s’allongea à côté de moi.
Stephan et moi nous avions dû demander de grosses faveurs à un autre équipage pour obtenir une escale à Miami. Mais j’avais si désespérément voulu éviter New York que Stephan avait réussi à obtenir ce que je voulais.
D’une manière ou d’une autre, capitaine Damien et copilote Murphy avaient réussi à faire de même, après que Stephan avait mentionné dans un texto que nous reporterions notre voyage à New York cette semaine. Au début, j’avais pensé que c’était un peu harceleur de leur part, mais j’appréciais de plus en plus ces deux hommes. Damien n’avait fait aucune tentative de séduction. Il était en fait de très bonne compagnie pour une personne qui voulait un peu de calme. Cela ne le dérangeait pas du tout de rester confortablement silencieux, faisant de temps en temps des commentaires légers qui me tiraient de mes sombres pensées. Et il était le plus souvent accompagné de Murphy. Murphy pouvait faire rire n’importe qui. Même moi, dans l’état déprimant où je me trouvais dernièrement.
– Cette tunique va te faire un bronzage intéressant, me dit Damien d’un ton amusé.
Je portais une tunique de plage noire qui descendait jusqu’au début de mes cuisses. Je la portais sur mon bikini noir uni. La tunique était transparente, mais elle était tout juste assez sombre pour dissimuler les traces d’hématomes qui marquaient mon torse et qui rappelaient la violence à laquelle j’avais survécu quelques semaines auparavant. Elles s’étaient considérablement estompées, mais elles étaient encore assez sombres pour devoir être couvertes. J’aurais attiré l’attention si j’avais dévoilé ma peau, ce qui ne m’aurait pas du tout plu. J’avais déjà suffisamment été au centre de l’attention. Les paparazzis utilisaient n’importe quelle excuse pour me mettre en une, désormais. Je n’étais pas d’humeur à les encourager.
– Crois-moi, personne ne veut voir ce qu’il y a sous cette tunique, lui dis-je sans bouger et en n’ouvrant toujours pas les yeux.
Il étouffa un petit rire qui me mit mal à l’aise. J’étais assez perspicace pour savoir que Damien s’intéressait plus qu’un peu à moi. Tout ce qui me le rappelait était malvenu.
– Permets-moi d’en douter, dit-il doucement, et je me sentis froncer les sourcils.
– Pardon, pardon, dit-il rapidement avant que je puisse parler.
Je laissai passer sa remarque. Tant qu’il savait que je n’étais pas intéressée par autre chose que son amitié, je n’allais pas réveiller le chat qui dort.
Damien était beau, amusant et très agréable. C’était aussi un coureur de jupons sans vergogne. Je me dis que c’était dans sa nature d’essayer de montrer son intérêt pour toutes les femmes de son voisinage. C’était aussi dans sa nature de flatter n’importe quelle femme quand il en avait l’occasion. En général, je faisais plus attention à ne pas lui en donner l’occasion.
– Tout va bien entre Stephan et toi ? Je ne vous ai jamais vus comme ça. Vous êtes tellement tendus l’un avec l’autre. Vous vous êtes disputés ?
Mon estomac se noua. Les choses semblaient en effet se passer mal entre nous et je ne savais pas comment les améliorer. Je supposais qu’il devait m’en vouloir au moins un peu de lui faire rater son temps avec Melvin cette semaine. Non pas que je le lui eusse demandé. Je lui avais dit plus d’une fois que je comprendrais tout à fait s’il voulait aller à New York. L’équipage avec qui nous avions fait l’échange avait même accepté de faire l’échange avec moi seule. Mais Stephan avait insisté pour que nous restions ensemble. Je savais qu’il s’inquiétait pour moi.
J’aimais bien Damien. Je le considérais même comme un ami. Un de mes rares amis pilotes. Mais je ne pouvais pas m’imaginer discuter avec quelqu’un d’autre de mes problèmes qu’avec Stephan. Cela me semblait presque déloyal.
– Je crois qu’il s’inquiète juste pour moi. Depuis l’agression, on est tous les deux sur les nerfs, expliquai-je.
Tout cela était vrai, mais cela ne concernait pas le malaise qu’il y avait entre nous.
Damien fit un petit bruit neutre.
– Et ce James ? Tout se passe bien entre vous ? J’ai aperçu un peu du cirque médiatique autour de lui. Tu t’en es lassée et tu l’as largué ? Tu pourrais avoir tous les hommes que tu veux, tu sais.
Je soupirai. En général, Damien était doué pour ne pas me poser de questions de ce genre. C’est pourquoi il avait été de si bonne compagnie ces derniers temps.
– Je n’ai pas envie d’en parler, répondis-je froidement.
Il comprit le message.
– Merde, désolé. Je suis en pleine forme, non ? Je n’arrête pas de mettre les pieds dans le plat.
Je fis un demi-sourire en le regardant enfin. Je hochai légèrement la tête et il se mit à rire.
– Bon, j’imagine que je t’en dois une maintenant. Tu veux me poser des questions indiscrètes et malpolies sur ma vie personnelle ? demanda-t-il.
Il avait un sourire fantastique. Il était tout en dents blanches régulières et en autodérision. Cela aurait été difficile de ne pas le lui rendre. Je n’essayai même pas.
– Non, lui dis-je sans hésitation.
Il se remit à rire, comme si j’étais beaucoup plus drôle que je ne l’étais.
– Je suppose que quand tu répondras oui à cette question, je saurais que tu ressens ce que je veux.
Je me contentai de froncer le nez et je détournai les yeux.
– Tu veux faire une balade sur la plage ? demanda-t-il après quelques minutes de silence.
Je fus surprise de me rendre compte que j’avais effectivement envie de me lever et de bouger un peu. Dernièrement j’avais été tellement inactive à cause de mes blessures.
– Ce n’est pas pour une promenade romantique, hein ? demandai-je prudemment.
Il s’assit en me faisant un grand sourire. Il était vraiment beau. Il ne portait qu’un caleçon de bain taille basse noir. Il était bronzé et musclé. Ses cheveux bruns et ses yeux marron chaleureux étaient dignes de Hollywood. Je ne comprenais vraiment pas pourquoi il investissait tant de temps dans une fille passablement attirante qui ne s’intéressait pas du tout à lui. J’essayais d’utiliser cette analyse de sa personnalité pour me prouver qu’il ne souhaitait être que mon ami, mais j’étais toujours étrangement mal à l’aise avec lui.
Je me levai lentement. J’étais encore assez raide, mais je m’étais remarquablement remise de ce qui m’était arrivé. Je n’avais pas été autorisée à quitter l’hôpital avant qu’ils aient fait une batterie de tests, donc je n’avais plus de blessures sérieuses.
Je commençai à marcher et Damien adopta mon rythme. Il sembla savoir qu’il valait mieux ne pas essayer de m’aider. Je trouvai la passerelle en bois qui menait de l’hôtel jusqu’à la plage et je m’y dirigeai avec détermination.
Je marchai presque jusqu’à l’eau avant de commencer à longer la plage. Mes pieds nus se mouillèrent, mais c’était agréable après être restée à cuire au soleil. Je descendis même un peu plus profondément dans l’eau avant de me mettre à suivre le rivage en passant devant les différents hôtels du bord de l’océan. Je comptais distraitement les hôtels devant lesquels nous passions.
– Il y a un gars bizarre qui vient de nous prendre en photo, me dit Damien pendant que nous marchions.
Je jurai intérieurement. Extérieurement, je ne fis que hausser les épaules.
– Tu veux qu’on aille lui casser la gueule pour lui prendre son appareil ? demanda-t-il.
Je ris.
– C’est trop tard, dis-je.
J’imaginais bien le genre de choses qu’ils publieraient à mon sujet cette semaine. Je me dis que peu importait ce que c’était, cela ne pourrait pas être pire que l’angle qu’ils avaient choisi le mois dernier.
Ils m’avaient traitée de tout. Je m’étais rapidement immunisée contre ça. C’était presque une surprise agréable de me rendre compte à quel point j’étais devenue insensible aux insultes publiques. Un jour, j’allais peut-être parvenir à étouffer mon besoin malsain de vérifier sur Internet ce qu’ils disaient à mon sujet. Je n’étais pas sûre d’avoir un jour assez de contrôle de moi-même pour m’empêcher de vérifier ce qu’ils écrivaient sur James…
– Tu en as réellement terminé avec ce James Cavendish, ou bien c’est juste un break ? demanda Damien en marchant près de moi, comme s’il craignait que je perde l’équilibre.
Il n’avait peut-être pas tout à fait tort. Je me sentais un peu chancelante, mais c’était surtout parce que j’étais si raide.
Je le regardai dans les yeux. Je décidai d’être brutalement honnête avec lui.
– J’aimerais penser que je suis assez raisonnable pour en avoir terminé avec lui. Je suis assez réaliste pour savoir que, terminé ou pas, je suis ruinée pour les autres hommes. Si tu dois le savoir, lui et moi nous avons certains… goûts en commun. Je n’ai pas vraiment envie d’en dire plus.
Damien me toucha brièvement le bras en me faisant un sourire chaleureux.
– Si t’es une dominatrice, B, je peux vivre avec. N’hésite pas à m’attacher et à me mettre la fessée quand tu en auras envie.
Je ris, parce qu’il plaisantait et parce que c’était l’opposé de la vérité.
– Euh, non, fut ma seule réponse.
– Tu l’aimes ? demanda-t-il. C’est sérieux à ce point ? Tu peux me le dire, Bianca. Je ne te jugerai pas. Je veux seulement être ton ami.
Je fis une grimace. C’était un ami. Pourquoi est-ce que j’ai tant de mal à m’ouvrir aux autres ? m’interrogeai-je. Même avec un ami. Je réfléchis à la question en essayant de refouler mon besoin naturel de me renfermer sur un sujet aussi personnel.
– Oui, répondis-je enfin. Je sais que c’est sans espoir. C’est peut-être pour cela que mon cœur a été assez pervers pour se donner à lui. Mais je l’aime.
Il me serra le coude.
– Hé, je sais ce que c’est. Ne t’en veux pas trop. Qu’est-ce que tu vas faire ?
Je pris quelques inspirations profondes en réfléchissant sérieusement.
– Je ne sais pas. Je ne peux pas nier ce que je ressens, mais je peux refuser où ça me mène. Il me veut encore. Est-ce que je le laisse faire ? Je suppose que c’est la question à un million !
Damien me jeta un regard peiné.
– C’est vrai.
Je fis un petit haussement d’épaules, de ceux dont je ne pouvais pas m’empêcher. C’était un geste qui semblait rendre fous tous les gens de mon entourage.
– Il se lassera de moi, j’en suis sûre, dis-je doucement. C’est son mode opératoire. La question est de savoir si je suis assez désespérée pour accepter de faire un bout de chemin avec lui.
Damien n’avait pas de réponse. Moi non plus.



2
Damien et moi retournâmes lentement vers l’hôtel. On trouva des sujets de discussion plus neutres pour le retour.
Cette fois je remarquai l’homme accroupi dans les buissons devant l’hôtel qui bordait le nôtre. Il nous avait encore pris en photo. C’était un homme rondouillard qui perdait ses cheveux. J’eus envie de lui dire qu’il n’avait pas besoin de se blesser les genoux en essayant de se cacher.
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